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1.
Cal Lewis était effectivement un très bel homme.
Andrea Allison, postée à quelques mètres de la réception de l’hôtel, le détaillait avec intérêt. Maggie, sa meilleure amie, lui avait fait un portrait détaillé de cet apollon des temps modernes, et Andrea n’était pas déçue, loin de là.
Une aura mystérieuse semblait flotter autour de Cal, de sa haute stature, de ses cheveux blonds, de ses larges épaules. Andrea était trop loin pour croiser son fameux « regard d’ambre », mais elle ne pouvait pas détacher les yeux de lui. Heureusement qu’il y avait du monde, ou la situation aurait pu devenir gênante !
Déjà, les employés s’affairaient autour des trois clients VIP nouvellement arrivés à l’hôtel. La directrice en personne était venue accueillir Maggie et Joe, son fiancé. Les futurs époux affichaient des airs radieux de circonstance, mais Cal, le témoin de Joe, se tenait légèrement en retrait, comme pour ne pas leur voler la vedette.
Pourquoi Andrea se sentait-elle à ce point attirée par lui ? Son physique de rêve et son sourire hollywoodien n’expliquaient pas tout. Était-ce cela, un coup de foudre ?
Allons ! Elle était depuis longtemps vaccinée contre ce genre de choses.
Maggie se précipita vers elle, et elle se ressaisit.
— Andrea ! Je suis tellement contente !
Elles s’étreignirent avec chaleur. Cela faisait plusieurs mois qu’elles planifiaient le mariage ; dans douze jours, le rêve deviendrait réalité.
C’était ici, dans les Alpes italiennes, que Maggie avait rencontré Joe. Andrea, qui était la médecin de la station, avait invité son amie à la rejoindre, et c’était pendant ces vacances que Maggie avait trouvé l’amour. Après une période d’incertitude, les tourtereaux allaient enfin pouvoir convoler. Dans une semaine leurs proches les rejoindraient, mais pour l’heure ils n’étaient venus qu’avec Cal… 
— Tout le monde a été formidable, dit Maggie. On nous a servi du champagne dans l’avion, et le contrôleur du funiculaire m’a offert une rose.
Logée dans une boutonnière, la fleur penchait dangereusement. Andrea la redressa en souriant.
— Tu es gâtée et tu le mérites, dit-elle, émue. J’ai tout organisé ici, ne t’inquiète pas. Votre mariage sera parfait.
Maggie éclata de rire.
— Tu stresses plus que moi. Je sais que tout ira bien. On sera ensemble, famille et amis, heureux et en bonne santé ; que demander de mieux ?
Elle avait raison : rien n’était plus important que la santé. La pauvre était hélas ! bien placée pour le savoir.
— On va pouvoir se détendre pendant huit jours, fit-elle avec un soupir d’aise. J’avais trop hâte de revenir ici !
Baissant la voix, elle ajouta :
— Alors, comment le trouves-tu ? Je t’avais dit qu’il était canon.
D’après Maggie, Cal était également intelligent, adorable, et doté d’un grand sens de l’humour. Elle avait décrété qu’Andrea et lui auraient beaucoup de choses à se dire, étant tous deux médecins…  et célibataires.
Ces idées romantiques n’étonnaient nullement Andrea, venant de la future mariée. Le contexte s’y prêtait ; Maggie, amoureuse et épanouie, souhaitait le même bonheur à tout le monde. Un vœu pieux, hélas !
— C’est vrai, il est…  craquant.
— Il pourrait te faire aller de l’avant, Andrea.
— Rassure-toi, j’y travaille, répondit-elle, consciente que c’était un mensonge.
Trois ans après la mort de Judd, elle ne progressait pas, mais à quoi bon le reconnaître ? Maggie avait beau lui dire d’avancer, les choses n’étaient pas si simples.
— Tant mieux, répondit cette dernière d’un ton doux. Parce que Cal… 
Andrea la fit taire d’un coup de coude : Joe et son témoin venaient vers elles.
— Andrea, ça fait plaisir ! s’exclama le futur marié. Et quel comité d’accueil !
Ils s’étreignirent avec une indéniable émotion.
Joe s’était montré formidable, au cours des deux années qui venaient de s’écouler. Comme elle, il avait sans relâche soutenu Maggie et, dans l’épreuve, ils avaient noué une amitié indéfectible.
— Vous étiez « un peu » attendus, répondit-elle d’un ton rieur. Ça va être le mariage du siècle, de ce côté des Alpes.
Joe éclata de rire et déposa un tendre baiser sur la joue de Maggie.
— C’est parce qu’on aura la plus belle mariée du siècle, messieurs dames. Et aussi, bien sûr, les meilleurs témoins. Andrea, Cal…  Cal, Andrea… 
Ignorant le sourire entendu de Maggie, Andrea prit une profonde inspiration. Encore un peu et elle allait rougir. Ce serait le pompon !
— Enchanté, Andrea, dit Cal. Je suis ravi de faire votre connaissance. J’ai beaucoup entendu parler de vous.
Sa voix grave, rauque et chaleureuse provoqua un délicieux frisson en elle. Puis elle serra la main que le médecin lui tendit, et ses joues s’enflammèrent. Quelle idiote ! Mais, plutôt que de nier l’évidence, autant reconnaître que ce type lui plaisait et passer à autre chose. Avec un peu de chance, il serait peut-être stupide, même si elle en doutait… 
— En bien, j’espère, bredouilla-t-elle.
Elle regretta aussitôt sa question : et s’il croyait qu’elle cherchait les compliments ?
— En très bien, répondit-il, rassurant. J’espère quand même que vous avez quelques défauts, car je débute dans le métier de témoin. Il faudra être indulgente.
C’était, pour le coup, un joli compliment. Elle sentit sa gêne s’accroître.
— Moi, je débute dans celui de demoiselle d’honneur. On fera nos bêtises ensemble et on ne dira rien, rassurez-vous.
Prenant conscience de ce qu’elle venait de dire, elle se mordit la lèvre. Faire des « bêtises » avec Cal ? Rien que ça ? Cette discussion prenait une mauvaise tournure… 
L’air satisfait de Maggie lui fit reprendre ses esprits. Elle devait agir, et vite.
— Si on allait prendre un café au bar ? dit-elle. Après ce long voyage, vous l’avez bien mérité.
Joe opina, mais Maggie s’accrocha à son bras.
— Je suis épuisée, chéri. Hier, il y a eu la préparation des bagages, on a mal dormi, on s’est levés à l’aube…  Je m’allongerais bien une heure ou deux.
Joe lui sourit tendrement.
— Bonne idée, reposons-nous. Andrea, Cal, ça vous embête si on vous fausse compagnie ?
Cal secoua la tête.
— Je vais zapper le café, moi aussi. J’ai une tonne de mails en retard auxquels je dois répondre.
— Tu avais promis de décrocher ! dit Maggie. Il travaille trop, fit-elle à l’adresse d’Andrea, qui ne savait plus quoi dire. Il est indispensable, tu comprends… 
— Pas du tout, protesta Cal, l’air embarrassé. Je me fais juste du souci pour mes patients. Je suis sûr qu’Andrea comprend, en tant que médecin.
Pourquoi était-il aussi « comme il faut » ? Il devait bien avoir quelques travers, non ? N’importe quoi, qui le rende moins attirant… 
— Bien sûr, répondit-elle d’un ton faussement enjoué. J’ai moi-même quelques coups de fil à passer. Autant que je m’en occupe avant mes consultations.
Rien d’important, mais personne n’avait besoin de le savoir !
— À ce soir, dit-elle en guise de conclusion. Bon après-midi à vous tous.
   
   
La neige épaisse crissait sous les semelles de Cal.
Les sommets enneigés des montagnes lui rappelaient, fort à propos, que l’univers était resté en place. La Terre continuait de tourner, quelles que soient ses préoccupations.
Au départ, il avait accueilli ces quinze jours de repos comme une chance. Ses patrons lui avaient suggéré de réfléchir sereinement à la promotion qu’ils lui offraient ; quoi de mieux que l’air pur, le ski et le mariage de son meilleur ami pour faire le point ?
Quand Maggie l’avait taquiné au sujet de « la belle doctoresse » demoiselle d’honneur, il ne s’était pas formalisé. Il en avait même ri. Pourtant, la donne avait changé en quelques secondes. Lorsqu’il avait vu Andrea dans le hall de l’hôtel, le monde avait basculé.
Au moment des présentations, il avait cru la voir rougir, et une chaleur diffuse l’avait submergé. Une réaction violente, d’autant plus imprévisible qu’il se croyait à l’abri. Mais les boucles brunes d’Andrea, son magnifique regard gris-bleu et son visage à l’ovale parfait l’avaient cloué sur place.
Par-delà l’attirance physique, il avait également eu l’impression de la connaître depuis toujours. Et c’était cela, surtout, qui lui avait fait peur. Alors, paniqué, il avait fui. Le soir venu, il n’avait même pas osé sortir de sa chambre. Il s’était excusé platement auprès de Maggie et Joe, par SMS, et avait dîné seul en lisant ses mails.
Le lendemain matin, il avait pris son petit déjeuner très tôt, puis était sorti marcher. Il avait suivi un chemin de randonnée d’où il apercevait désormais l’hôtel, en contrebas. Minuscules comme des fourmis vus d’ici, les clients commençaient arriver dans la véranda ou à emprunter les télécabines pour rejoindre les pistes inondées de soleil.
Sous ce ciel limpide, dans cette station de sports d’hiver, le temps aurait pu s’arrêter. Cal avait la sensation d’avoir trouvé un port d’attache et fait une rencontre précieuse. Bizarre, vu qu’il n’avait pas parlé à Andrea plus de cinq minutes !
Il poursuivit résolument son chemin vers les sommets. Cinq minutes, cinq heures ou cinq ans ne changeaient rien à l’affaire : il serait toujours incapable de s’engager avec une femme. Il avait blessé une amie chère, autrefois, et s’était promis de ne pas recommencer.
Cependant, du fait du mariage, il allait devoir côtoyer Andrea. Qu’il le veuille ou non, ils seraient amenés à se voir pour mettre les derniers détails au point. Il ne pourrait pas y échapper.
Dans ces conditions, autant se comporter en adulte et vivre ces préparatifs de manière agréable. Il allait traiter Andrea comme une amie et, bien sûr, garder une distance raisonnable.
La fête finie, il repartirait pour Londres avec la satisfaction de s’être correctement acquitté de son rôle de témoin. C’était simple comme bonjour. Il pouvait le faire.
   
   
Ce matin-là, Andrea fut déçue de ne pas voir Cal pour le petit déjeuner. La veille, elle avait plus ou moins anticipé qu’il esquiverait le dîner, mais avait espéré qu’il serait dans de meilleures dispositions après une bonne nuit.
— Il est parti se promener, expliqua Maggie. Puis il a une visioconférence. Comment peut-il être débordé à ce point ?
— Ce n’est pas comme si tu vivais avec un médecin, fit Joe, malicieux. Tu sais qu’on ne compte jamais nos heures.
— On devrait, pourtant, dit Andrea.
Non pas qu’elle-même soit submergée par son emploi du temps. Autrefois, à l’époque où Judd et elle exerçaient ensemble, elle avait consacré sa vie à son travail. Ils avaient d’abord été collègues, puis amis, et leur relation avait évolué car ils partageaient le même idéal.
Mais après l’accident, tout avait volé en éclats.
Elle n’avait pas pu sauver Judd. Elle avait perdu l’homme qu’elle aimait, ses repères, sa confiance en elle. Accepter un poste « tranquille », dans un cadre serein et au milieu d’inconnus, lui avait permis de refaire surface.
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